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1
Les alarmes internes de John Wilson sonnaient plus fort que les sirènes d’une centrale nucléaire.
Quelqu’un avait tenté d’accéder aux serveurs, sans aucun doute pour pirater son nouveau logiciel, ce qui l’inquiétait pour de multiples raisons, outre la tentative évidente de vol. Tout d’abord, compte tenu des capacités phénoménales de ce logiciel, il se demandait ce qui se passerait s’il tombait entre de mauvaises mains. Ensuite, cela signifiait qu’un des employés de sa start-up était à l’origine du piratage ou, tout du moins, qu’il avait parlé à quelqu’un d’extérieur de ce qui était censé être un projet ultra-secret.
Quelle que soit la raison, il allait devoir prendre des mesures pour protéger son logiciel. Mais il n’était pas sûr de pouvoir y parvenir seul, et parmi les personnes susceptibles de l’aider, il ne voyait que les membres de South Beach Security.
John savait pouvoir compter sur eux car ils avaient eu besoin de lui récemment, et en échange de son aide ils lui avaient promis de répondre « Présents », si jamais il devait faire appel à eux. Le seul problème, c’était que s’il sollicitait l’agence des Gonzales, il devrait composer avec l’un des membres de la famille qu’il aurait préféré éviter : la ravissante, mais très ombrageuse Mia.
Leur relation – si tant est qu’on puisse appeler cela une relation – avait mal commencé et s’était terminée de manière encore plus calamiteuse. Mia et sa cousine Carolina, affectueusement surnommées « les jumelles », étaient des influenceuses bien connues sur les réseaux sociaux. Grâce à leurs nombreuses relations, elles aidaient régulièrement la famille en collectant des informations précieuses pour l’agence.
Mia ou pas, il savait qu’il n’avait pas le choix : il devait appeler la famille Gonzales à la rescousse. Les enjeux étaient trop importants pour qu’il prenne le moindre risque avec ce logiciel.
Mais, avant cela, il devait faire en sorte de compliquer la tâche à quiconque tentait de pirater son système informatique. Cela passait par l’analyse des terminaux et serveurs à la recherche de logiciels malveillants ; la vérification du bon fonctionnement des programmes de cybersécurité ; la détection d’éventuelles attaques ciblées ; et enfin, la modification de tous ses mots de passe sur ses différents points d’accès, au cas où certains d’entre eux auraient été compromis.
— Quoi de neuf, frangin ? demanda Miles, son demi-frère, en entrant nonchalamment dans le bureau temporaire de John.
Depuis qu’il avait vendu sa start-up, quelques mois plus tôt, lui et les six ou sept employés qui l’avaient suivi s’étaient installés dans un local loué dans un immeuble de Brickell Avenue, à seulement quelques pâtés de maisons des bureaux de South Beach Security.
John pivota sur sa chaise pour faire face à Miles. Son frère était habillé de façon décontractée, comme beaucoup de gens à Miami. Il portait une chemise jaune pâle de style cubain, flottant au-dessus d’un pantalon kaki impeccablement repassé. Ses cheveux blond foncé étaient coupés court sur les côtés, mais plus longs sur le dessus, où les mèches étaient plaquées impitoyablement à grand renfort de gel pour résister à la chaleur et à l’humidité ambiantes.
Du coup, John se sentait un peu – et même plus qu’un peu – négligé, car lorsqu’il était sorti du lit ce matin, il avait sauté dans un vieux jean et enfilé l’un de ses nombreux T-shirts graphiques. Quant à ses cheveux, il se passa vite fait les mains dedans pour en dompter les ondulations.
— Pas grand-chose, mentit John, réticent à parler de ses soucis à qui que ce soit dans l’entreprise, y compris à son frère.
Miles plissa ses yeux noisette, qui ressemblaient tellement aux siens qu’il avait l’impression de se regarder dans un miroir. Même si, parfois, John n’aimait pas ce qu’il voyait. Comme maintenant.
— Tu es sûr ? insista Miles.
— Sûr et certain. Juste un petit cafouillage au niveau du code que j’essaie de résoudre. Et toi, tu fais quoi, aujourd’hui ? demanda John en se balançant sur sa chaise.
— Je vais au Del Sol pour finaliser les plans de la fête de vendredi soir, répondit Miles en glissant ses mains dans ses poches.
John en avait sa claque des fêtes organisées par Miles, mais son frère aimait l’attention – et les femmes. Il soupçonnait Miles de le savoir, d’où sa réaction un peu réservée. Mais puisque Miles tenait tant à ces soirées, il jouait le jeu.
— Ça a l’air sympa. Tu crois qu’ils pourraient prévoir des Cubanos au menu ?
Il avait envie de ces savoureux sandwichs au porc, jambon et fromage suisse, qu’il avait dégustés avec Mia quand ils sortaient ensemble, une quinzaine de jours plus tôt.
Mia, songea-t-il une fois de plus en soupirant.
— Tu crois que les jumelles viendront ? demanda-t-il.
Miles haussa les épaules et plissa à nouveau les yeux.
— Je peux les inviter, si tu veux, mais je croyais que c’était fini avec Mia.
John haussa vaguement les épaules et se remit à se balancer sur sa chaise.
— C’est fini, assura-t-il. C’était juste pour savoir.
Miles acquiesça et fit un geste vers l’ordinateur de John.
— Tu ne veux pas que je te donne un coup de main ?
Miles se débrouillait pas mal en programmation, mais John ne laissait personne s’approcher de son logiciel.
Il déclina son offre d’un revers de main.
— Pas besoin. Je vérifie juste la sécurité, répondit-il étourdiment, se rendant compte, trop tard, que ce n’était pas l’explication qu’il avait donnée moins de cinq minutes plus tôt.
Il ne lui restait plus qu’à espérer que Miles ne le remarquerait pas.
Miles ouvrit de grands yeux.
— On s’est fait pirater ?
Il secoua la tête et agita de nouveau les mains.
— Comme je t’ai dit, je fais juste quelques vérifications. Je te tiendrai au courant, promit-il, même s’il savait pertinemment qu’il n’en ferait rien.
II avait déjà eu des problèmes, une fois, quand des fuites avaient fait chuter le cours de l’action de son ancienne start-up. Il pensait que le responsable avait fait courir des bruits sur la viabilité de la boîte dans le seul but de spéculer.
— Alors, en ce cas, je file au Del Sol, répondit Miles. Préviens-moi si tu as envie d’autres choses que de Cubanas.
— Cubanos, rectifia sèchement John, qui n’appréciait pas trop la manière dont son frère faisait référence à Mia et Carolina, deux Cubaines qui trouveraient elles aussi sa blague de très mauvais goût.
— Détends-toi, mec. Je rigole, dit Miles en se dirigeant vers la porte.
John le vit aussitôt dégainer son téléphone, et il espéra que c’était juste pour contacter le Del Sol en prévision de la fête.
Il se précipita vers la porte pour la fermer à clé, puis il retourna à son bureau et déverrouilla son smartphone pour vérifier qu’il n’avait pas été piraté. Soulagé, il appela Trey Gonzales, l’actuel directeur de South Beach Security. Il avait appris à bien le connaître depuis que Trey et sa fiancée, Roni, avaient enquêté sur lui un mois plus tôt, lorsqu’il avait été suspecté dans une affaire.
Quinze jours plus tard, juste après avoir commencé à fréquenter Mia, John avait aidé Trey dans une autre affaire de violences conjugales et de corruption, impliquant un promoteur qui harcelait son ex-femme et soudoyait des inspecteurs en bâtiment pour qu’ils ferment les yeux sur des malfaçons structurelles dangereuses.
— Holà, John. Content d’avoir de tes nouvelles, dit Trey.
John pinça les lèvres.
— Pas sûr que ce soit une bonne chose, que tu aies de mes nouvelles.
Trey garda le silence brièvement avant de déclarer :
— Si tu as besoin d’aide, nous sommes là. Nos amis peuvent compter sur nous, comme tu le sais.
John appréciait que Trey ne lui rende pas service par obligation, juste parce qu’il avait aidé SBS à un moment. Il n’avait jamais eu beaucoup d’amis dans sa vie, étant trop occupé à subvenir à ses besoins, puis à monter sa start-up. Mais son instinct lui disait que Trey et certains autres membres de la famille Gonzales pourraient devenir de véritables amis.
Enfin, sauf Mia, bien sûr. Il ne voulait surtout pas être dans sa friend zone.
— Merci, Trey. J’aimerais que ça reste aussi discret que possible, dit-il, craignant qu’une autre fuite ne nuise à sa nouvelle start-up.
— Je comprends tout à fait. On se retrouve à midi au Versailles ? Comme deux potes qui déjeunent ensemble.
— D’accord. Encore merci, dit John, avant de balayer l’écran du doigt pour mettre fin à l’appel.
Il lui restait encore quelques vérifications à effectuer de manière à donner à Trey un maximum d’informations sur les intrusions dont il pensait être victime.
Mia débarqua dans le bureau de Trey sans s’annoncer et lui brandit sous le nez le sac contenant les toasts de pain cubain et les cafés con leche qu’elle avait pris dans un snack pour lui faire la surprise.
Mais dès qu’elle entra, elle fut frappée par son air sombre et comprit d’emblée que quelque chose n’allait pas. Quelque chose de grave.
À la seconde où il la vit, cependant, il chassa cette expression inquiète, afficha un grand sourire et frappa dans ses mains.
— Waouh ! Dis-moi que c’est le petit déj.
— Je confirme, hermano, dit-elle, avant de demander : Tout va bien ?
Il acquiesça, les lèvres pincées.
— Oui, et toi ? Qu’est-ce que qui t’amène au bureau à une heure aussi matinale, et sans Caro ?
— Carolina est partie quelques jours avec tia Elena. Elles font un petit séjour mère-fille. Je n’avais pas envie d’être la cinquième roue du carrosse. Du coup, je me suis souvenue que tu avais encore des choses à déballer, dit-elle en faisant un geste vers les cartons empilés dans un coin du bureau.
Il hocha de nouveau la tête.
— Je n’ai pas eu le temps de m’en occuper, avec tout ce qu’il se passe en ce moment.
Son grand frère avait effectivement eu pas mal de choses à gérer ces dernières semaines : après avoir frôlé la mort lors d’une de ses enquêtes et quitté la police, il s’était fiancé puis investi dans une enquête impliquant leur petit frère, Ricky, et celle qui était désormais sa fiancée, Mariela.
Trey se leva et se dirigea vers une petite table de réunion sur le côté du bureau. Elle le suivit, ouvrit le sac et sortit le petit déjeuner qu’elle avait apporté. À ce moment-là, son smartphone l’avertit de l’arrivée d’un message.
Elle consulta l’écran et grimaça en voyant que c’était un texto de Miles Wilson l’invitant à une fête au Del Sol, vendredi soir.
— Tu n’as pas l’air ravie, fit remarquer Trey en s’asseyant à la table.
Il ôta le couvercle de son café con leche, et en but une gorgée.
Elle lui montra l’écran du téléphone.
— Je devine que tu n’es pas emballée.
Elle fronça le nez, comme si elle sentait une couche sale – car c’était exactement ce que lui inspirait l’invitation de Miles.
— Pas emballée du tout, admit-elle en s’attablant à son tour, bien que ladite invitation lui ait coupé l’appétit.
— C’est pour ça que John et toi…
— Non, absolument pas. Et depuis quand tu fais dans les commérages ? le taquina-t-elle en lui donnant un petit coup de coude.
Trey se mit à rire.
— Depuis que ma petite sœur s’est mise à fréquenter un génie de la tech, excentrique et multimillionnaire.
— Il n’est pas si excentrique que ça, répliqua Mia. Et nous ne nous sommes jamais vraiment fréquentés, s’empressa-t-elle d’ajouter.
— Vous sortiez ensemble, si je ne m’abuse, dit Trey. Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
Malgré son ton désinvolte, elle sentit que sa question n’était pas anodine.
— Rien de spécial. Il était sympa. On a bien rigolé, esquiva-t-elle en haussant les épaules.
— Ça n’a pas l’air… palpitant, fit remarquer Trey avant d’engloutir une grosse bouchée de toast.
John était tout sauf ennuyeux. Trop d’hommes la traitaient comme un trophée destiné à rehausser leur image. Pas John, ce qui était tout à son honneur. Il s’était montré respectueux et désireux d’en apprendre davantage sur elle. Et une certaine alchimie avait très vite opéré entre eux, sauf que…
Elle n’aimait pas les fêtes, comme celle à laquelle elle venait d’être invitée. Ni la Lamborghini rouge tape-à-l’œil dans laquelle il paradait. Toutes choses qui témoignaient d’un manque de confiance en lui, or, à ses yeux, rien n’était plus attirant chez un homme que la confiance en soi.
Comme son frère Trey. Lui, il avait de l’assurance à revendre – exactement ce qu’il fallait pour devenir le prochain patron de South Beach Security.
— Tu t’installes doucement ? Papi va bien ?
— Oui, et oui. Je sais que mami et lui sont soulagés que j’aie quitté la police. Papi fait tout ce qu’il peut pour que je m’intègre bien ici, allant jusqu’à laisser tomber ses sempiternels costumes pour adopter le style business-décontracté, dit Trey en lorgnant le toast qu’elle n’avait pas touché.
— Prends-le, dit-elle en le poussant vers lui.
Le regardant l’engloutir, elle secoua la tête.
— Tu ne rentreras jamais dans ton smoking de mariage, prédit-elle.
Il afficha un grand sourire goguenard comme elle ne lui en avait jamais vu quand il appartenait aux forces de l’ordre.
— Ne t’inquiète pas. Pour garder la ligne, rien de tel que le sport… en chambre.
Elle ne s’inquiétait pas. Elle ne l’avait jamais vu aussi heureux qu’en ce moment, que depuis qu’il travaillait à l’agence et qu’il était fiancé à Roni Lopez, la meilleure amie de Mia, après Carolina. Elle était folle de joie pour eux, et aussi un peu triste pour elle-même.
Trey était vraiment heureux avec Roni.
Son frère cadet, Ricky, filait le parfait amour avec Mariela.
Et elle… continuait à fréquenter tout le gratin de Miami et à faire acte de présence dans tous les événements mondains en compagnie de Carolina. Non pas qu’elle n’aimât pas passer du temps avec sa cousine. Mais ces derniers temps, alors qu’elle approchait de la trentaine, elle aspirait à autre chose. Elle rêvait d’avoir elle aussi quelqu’un pour partager sa vie, comme Roni avait Trey, et Mariela, Ricky.
Elle espérait aussi se faire une place plus importante au sein de l’entreprise familiale, au lieu de seulement donner un coup de main de temps à autre. Après tout, elle était titulaire d’un diplôme en administration des affaires.
Quant à John Wilson… , il n’était pas le genre d’homme qui pouvait lui donner ce qu’elle voulait.
Tout habitant de Miami qui se respecte se doit de manger au Versailles au moins une fois dans sa vie, songea John alors qu’il se garait près du restaurant, sur la Calle Ocho. Plusieurs personnes faisaient la queue devant le guichet de vente à emporter – La Ventanita, comme l’appelaient les gens du coin. Si vous vouliez savoir quoi que ce soit sur ce qui se passait à Cuba, à Little Havana, à Miami ou à Washington concernant la communauté cubaine, il suffisait de traîner autour de La Ventanita pour le découvrir.
Il espérait que la salle de restaurant ne serait pas aussi bondée que le guichet de vente à emporter.
John sortit de la berline BMW passe-partout. Il avait préféré prendre celle-là plutôt que la Lamborghini Veneno rouge pétard. C’était une voiture incroyable, certes, mais il n’aimait pas particulièrement attirer l’attention sur lui. Miles, en revanche, pensait que John devait maintenir une certaine image s’il voulait attirer des investisseurs.
John estimait que si quelqu’un était assez stupide pour investir dans une start-up en se basant sur la voiture que conduisait le créateur de ladite start-up, il méritait de se faire plumer.
Il s’avançait vers le pupitre de l’hôtesse pour demander une table lorsqu’il s’aperçut que Trey était déjà là, assis tout au fond du restaurant. Celui-ci le héla, aussi s’excusa-t-il auprès de l’hôtesse avant de le rejoindre.
— Content de te voir, John, dit Trey en se levant pour lui serrer la main.
— Merci d’avoir accepté de me rencontrer.
En s’asseyant, dos aux autres clients, John se rendit compte que Trey avait choisi la table et sa place de manière à offrir le maximum d’intimité dans un lieu public.
— Il n’y a pas de quoi, répondit Trey en prenant le menu pour jeter un coup d’œil.
John fit de même, bien qu’il sût déjà ce qu’il allait prendre. Il était accro aux sandwichs cubains et aux milk-shakes que proposait le restaurant.
Lorsque la serveuse arriva, ils passèrent la commande puis Trey entra dans le vif du sujet.
— Tu disais que tu avais besoin d’aide.
John hésita, se mordilla la lèvre, puis lâcha à voix basse :
— Je crois que quelqu’un essaie de pirater mon nouveau logiciel.
— Je suppose que tu n’as aucune idée de qui pourrait faire ça, dit Trey d’un ton désinvolte.
— Pas la moindre. J’ai fait plusieurs scans et renforcé la sécurité sur les serveurs et le supercalculateur.
— Tu parles de la sécurité technologique, j’imagine ? Tu n’as ni gardiens ni alarmes pour empêcher les gens d’entrer ?
La serveuse revint avec leurs milk-shakes et les posa sur la table. Dès qu’elle se fut éloignée, John répondit :
— La sécurité des locaux est assurée par la société Equinox, qu’on a engagée avant de connaître SBS.
Trey prit son verre et but une gorgée de milk-shake.
— C’est une bonne boîte. Je peux les appeler pour savoir ce qu’ils font et, si tu es d’accord, ajouter ce que j’estime nécessaire.
John leva la main en signe d’approbation.
— C’est pour ça que je t’embauche.
Trey secoua la tête.
— On te doit beaucoup pour toute l’aide que tu as apportée à Ricky et Mariela. Sans parler du fait que tu n’as pas dénoncé Roni lors de l’enquête précédente. Et puis, nous sommes amis.
Amis. Encore ce mot. Mais John n’allait pas le contredire. Il avait besoin d’amis, surtout d’amis loyaux comme Trey.
— Cela me touche beaucoup.
— Considère cela comme un service. Pour le côté technologique, je sais que tu es quelqu’un de brillant, mais Sophie et Robbie sont vraiment bons dans leur domaine. Ça te dérange s’ils donnent un coup de main ?
Jusqu’ici, John avait gardé pour lui tout accès à son nouveau programme, et il tenait à ce que cela reste ainsi.
— Je leur donnerai autant d’accès que possible, mais mon nouveau logiciel… Il est très important qu’il reste secret.
La serveuse revint avec leurs sandwichs et une assiette de bananes plantains, qu’elle posa entre eux deux. Trey attrapa son sandwich et mordit dedans à belles dents.
Sa bouchée avalée, il hocha la tête et dit :
— Je comprends. On respectera les limites que tu fixes. Mais si je peux me permettre, à quoi sert-il exactement, ce logiciel ?
En réalité, même John avait du mal à le dire, le logiciel se révélant capable de faire bien plus que ce qu’il avait imaginé. Il alla au plus simple, sans entrer dans les détails, parce qu’il aurait probablement à tout réexpliquer aux cousins de Trey, experts en technologie.
— C’est un logiciel qui analyse des données, détecte des tendances et fait… des prédictions, dit-il, hésitant à utiliser ce mot qui suscitait toujours trop d’attentes chez les gens.
Comme il s’y attendait, Trey haussa un sourcil.
— Des prédictions ? Qui gagnera le prochain Super Bowl, par exemple ?
— En théorie, c’est possible, si tu introduis ses statistiques dans le système, mais tu peux aussi l’utiliser pour analyser ce que font tes concurrents, faire de la reconnaissance faciale, annoncer la météo ou le taux d’attrition client.
— Le taux d’attrition client ?
— La proportion de clients que tu as perdus au cours d’une période donnée, expliqua John avant de croquer à son tour dans son sandwich, savourant la délicieuse combinaison de viande, fromage, cornichons et moutarde.
Il fit passer cette bouchée avec une gorgée de milk-shake à la mangue, et sourit.
— J’ai l’impression qu’il peut faire énormément de choses, dit Trey.
— Je confirme. On peut même s’en servir pour prédire des crimes potentiels et leurs victimes, expliqua John, ce qui fit dresser l’oreille à Trey.
— Vraiment ? Comment est-ce possible ?
Mais John écarta sa question d’un revers de main.
— Et si tu organisais une réunion avec tes cousins et toutes les personnes qui, selon toi, devraient être impliquées dans cette affaire ? Je pourrai vous en dire plus sur le fonctionnement du logiciel, et on décidera ensemble des mesures à prendre pour démasquer le pirate.
— C’est un bon plan. Tu peux passer au bureau demain matin ? demanda Trey avant d’aspirer à grand bruit le fond de son verre et de l’agiter en direction de la serveuse.
— Tu vas finir diabétique, si tu continues comme ça, prédit John.
— Je sais. J’ai tout le temps envie de sucre en ce moment. Et une fringale de tous les diables, confia Trey en se resservant.
— L’ennui, peut-être ? J’imagine que travailler à l’agence, ça te change de ton boulot d’agent infiltré.
Trey haussa les épaules. Des épaules larges et musclées sur lesquelles il n’y avait apparemment pas un gramme de graisse.
— Oui, c’est très différent. Mais je n’ai pas à me plaindre car j’aime passer du temps avec Roni et ma famille. Tu sais ce que c’est.
— En fait, non. Ma vie de famille était plutôt dysfonctionnelle, alors être avec vous tous… , c’est assez nouveau pour moi.
— Désolé d’entendre ça, John. Peu importe ce qu’il s’est passé avec Mia…
— Il ne s’est rien passé avec Mia. Je la respecte trop pour la traiter comme ça, déclara John d’un ton ferme, de manière à clore tout sous-entendu, car il voulait vraiment que Trey reste un ami.
— Tant mieux, dit Trey en prenant le verre de milk-shake que la serveuse venait d’apporter.
Il en but une grande gorgée puis demanda :
— Ça t’embête si je passe vendredi pour m’assurer que tout va bien pour elle ?
John plissa les yeux, sans comprendre, puis il percuta et jura entre ses dents.
— Miles. Il a invité Mia et Caro à la fête.
— Oui. Mia n’était pas franchement ravie, admit Trey.
— Je suis désolé. Miles a une façon bien à lui de nous maintenir sous les feux de la rampe, moi et la start-up. Dis à Mia qu’elle n’est évidemment pas obligée de venir.
— Le dire à Mia ? répliqua Trey en riant. Tu as oublié comment est ma petite sœur ?
John sourit. Non, il n’avait pas oublié et c’était bien là le problème. Il n’arrivait pas à oublier Mia.
— On se voit demain, alors, dit-il en faisant signe à la serveuse de leur apporter l’addition.
Mais quand elle arriva, Trey fut plus rapide que lui. Il s’en empara et glissa plusieurs billets dans l’étui en cuir.
— Les espèces, il n’y a que ça de vrai, John. Souviens-toi de ça. Jusqu’à ce qu’on sache ce qu’il se passe, pas de cartes de crédit. Tu as vérifié ton téléphone pour t’assurer qu’il n’a pas été piraté ?
— Oui. Et, à première vue, tout est normal.
— Parfait. Sophie et Robbie y jetteront un coup d’œil demain pendant la réunion.
Lorsque Trey se leva, John s’apprêta à faire de même, mais Trey lui fit signe de ne pas bouger.
— Attends quelques minutes avant de partir. Mieux vaut qu’on ne nous voie pas ensemble tant qu’on n’en sait pas plus sur ce qu’il se passe.
Sur ces mots, Trey tourna les talons et s’en alla.
John resta assis en faisant tourner sa paille dans le fond de son milk-shake. Puis il regarda l’heure sur son téléphone. Estimant qu’il s’était bien écoulé cinq minutes depuis le départ de Trey, il se leva et sortit à son tour.
Il était content d’avoir fait ce qu’il fallait pour se protéger, et protéger son nouveau logiciel. Et il espérait qu’en se rapprochant de la famille Gonzales, il aurait une nouvelle chance avec Mia.
Clac, clac, clac, fit l’obturateur factice de son appareil-photo numérique.
Il zooma avec le téléobjectif pour mieux voir l’homme qui était assis en face de Trey Gonzales, et lorsqu’il l’eut en gros plan, il ouvrit de grands yeux.
— John Wilson, murmura-t-il.
Il l’avait reconnu grâce à des reportages qu’il avait vus récemment sur un événement caritatif sponsorisé par la nouvelle start-up de Wilson.
Intéressant, songea-t-il, intrigué. Que pouvait bien faire le multimillionnaire de la tech avec Trey ? À sa connaissance, c’était Mia qui sortait avec ce type. Peut-être que Trey avait souhaité le rencontrer pour le sonder sur ses intentions envers elle, justement.
Les Gonzales étaient un peu vieux jeu à cet égard. Ils se serraient les coudes, se protégeaient les uns les autres.
Dommage qu’ils ne se soient jamais souciés de ce qui était arrivé à sa propre famille. Des souffrances qu’elle avait endurées au fil des années, tandis que les Gonzales prospéraient et s’enrichissaient. Il allait s’assurer qu’ils paient un jour pour cette terrible injustice – et son instinct lui disait que ce moment approchait à grands pas.
Il avait été patient après la dernière attaque, attendant qu’ils baissent leur garde. Et depuis quelque temps, ils étaient effectivement un peu moins vigilants, comme en témoignait la scène qu’il avait observée aujourd’hui, au restaurant.
Trey avait bien essayé de se planquer au fond de la salle, pour ne pas être vu avec John Wilson, mais il ne savait pas à qui il avait affaire. Trey et sa famille sous-estimaient le danger depuis des mois. Bientôt, ils n’auraient que ce qu’ils méritaient : la même souffrance et les mêmes pertes que lui et les siens avaient endurées pendant plus de soixante ans.
Bientôt, songea-t-il, tout en prenant encore quelques photos.
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